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LE SPIRITISME A LYON
Lo» cKMMnicUi'n« entre l» umudr «piritr » le mxndo j 

corporel «outdofte la nature do choie«, et ne wm«^1tu*n(  aucun ' 
tell euruaturel, c’« pourquoi ou en trouve la trace cher I 
tou« l» peuple» et a boite*  le« rpuqius. aujourd'hui elle*  «ont | 
généal»« et pltoUa pou tout le «ndo

DOCTRINE

lié incarnation.

L'âme, aprvi la mort, redevient F.«prit, éort-b-diro 
qu'Mlc rentr» dan« le monde de« F^piit« qu'elle avait 
quitté momentanément. L'âme ne perd jamai« «on indi­
vidualité qu'elle eonMate à l'aide d'on funlo qui lui 
o« propre, qu'elle pui«e dan« ratmMpher» de «a pla­
nète* et qui repré^nte l'apparence de «a dorniero incar­
nation ; «on perwprit.

L'âme n’emporte d'ici-ba« que le «Muwlr-»t le dé«ir 
d'aller dan« un monde meilleur Ce «ouvwnir o« plein I 
de douceur ou d'amertume, «elou l'emploi qu'elle a (ait 
de la »ie. Plu« elle e«t pore, mieux elle comprend la 
futilité de ce qu'elle laine «ur la terre.

Ceux qui p^«ent qu'à la mort l'âm» rentre dam le 
tout univenel «ont dan« l'erreur, l*il« entendent par là 
qu», «mblabl» à une goutte d'eau qui tombe dan« 
l'Océatn* ollo y perd «on individualité ; il« «ont dan« le 
vrai «'il« entendent par le tout universel l'»n«»mblo dii 
êtr,* incorporel« dont chaque* âme ou E«prit »«t un élé­
ment î Elt•e» que le« E«prit« ne forment pa« loul un 
monde* lonqu» vom êtr« dam un» aumbléo* n» cm*- 
lcrve?-vnal pa« votre individualité tout on fanant partie 
intégrant» de collo a««emblée ?

L'individualité do l'âme uou« était en«eigné» -n 
théorie par l»« ancien« dogme« commr uu article de 
foi ; le ^0^^» la r»ud patente, ot on quelque «orte 
matérielle.

Mai«* dira-t-on : quelle preuv» avona-nou« do l'indi­
vidualité do l'âm» api*« 1a mol*— A quoi uou« répon- 
dron« : Cclt» preuve «o trouve dau« le commuuica- 
tioul obtenue« ot qui iobtirnuont oucor» chaque jour.. 
Si vou« n'ê^ pa« aveugl»« vou« venr»» * et «i vou« 
n'étoç pa« «ourd« vou« entendrez ; car. bien «ouvout, 
un» voia vou« parle qui vou« révelo loxi«tenc» d'un 
être ou dehor« do vou«

Dim dan« «a bouté ot «a juuic»* a créé l'E«pnt libre 
ot «u^optiblo du*|»rngTé«. il peut donc (air» lo mal, mai« 
aum lexpior* «'améliorer ot rentrer dan« la voi» du 
bien qui doit tôt ou tard lui impo«er «on utile loi. L'Es­
prit. pou progmer ju«qaâ devenir E.«pnt pur (ot 
uou« devon« tou« y arrivor)* n» pouvait l» falr^dan« uu 
lap« d» temp« au««i limité que c^lui qu» uou« royon« 
«'égaler ^udaut c» quo uou« appelon« la rie termtrv. 
Le mot vie Mrmollo doit donc «'entendre de la vie d» 
l'Eaprit et non d» colle du corp«. C’«t* on effet. l'F«prât

PARAIT IIKI'X FOIS PAR MOIS Lu Esprit« inoon-irnt que le« temp*  marqué« par la Provi- 
donco pour une mraifoUtion uuivonjlc nontarriv»«*  et qu'étant 
le« montre» de Dm et le« igcnii de «a volonté, leur mtu'«a 
et d'inUruiro et derhurw le« Lomm» en ooiraait une nouvoUo 
er» pour la mgnMrüion de l'humanité.
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qui o«t immortel et qui*  dam l» but d» »améliorer* ot 
rnliu d» «» perfectionner* «ubit lo« réincarnatien« ««- 
re*ir»M ou «appropriantd» nouveau curp-«*  commo co 
doruior dau« cott» vi» iappropri» tour à tour de nou­
veaux vél»m»nt«. A chaque incarnation. l'E«prit fait un 
pa« dan« la voie du progre« ; quand il «'ou dépouilléd» 
toute« «e impureté», il n'a plu« boaoin de« épreuve« 
corporelle«. L» progre« étaut infini*  lo nombre d» c»« 
incarnation« doit être illimité pour tou«, ot r»ltrotnt*  
«uivant la bonne volonté d» chaque E«prit qui*  travail­
lant avec ardeur, ou marchant avec imouciauce*  pro- 
gro««o plu« ou moiu«*  ot par là, «'épargne ou «e uéc*«-  
citc do« épreuve« ju«qu ' à co qu» c»t Eaprit dovionn» 
bieuheureui ou pur E«prit

Tou« le« L«pnt.« tendent à la porf»ctiou, ot hiou leur 
on fournit lo« moyeu« par lo« épn-uv»« d» la vi» corpo­
relle . mai«*  dau« «a ju«tic»*  il leur ré«»rvo d'accomplir, 
dan« de nouveUe« oxutonc»«, v ont pu farrr ou
a^h^^ anr prr^i^r incarnation.

Il •» «ornt ni l»lnu l'équité, ui «omu la bonté d» 
Dieu, do frapper à jamau ceux qui ont pu renmutror 
do» nbltaelol à leur amélioration »n de^ior« d» leur 
volonté*  ot _dan« lo milieu mêm» où il« «o trouvent pla- 
cév, «i lo «ort do l'homme était irrévocablement fixé 
apre« la mort*  Dieu n'aurait point pué lo« action« do 
tou« dam la même balance, ot u» lo« aurait point traité« 
avec impartialité.

La loctriuo do la reiuearuaUnu( c'eat-à-dir» celle qui 
coa«i«to a admettre pour l'homme pluli»url oxi«t»tice« 
«uee»l«ivol, oit la «»ul» qui répond» à l'idée qu» unul 
nou« fai^m do la jultie» do Dieu, à l'égard d»« homme« 
placée dam uno eouditinn moral» iuferieurv, la «»ulo 
qui .pui««» nou« expliquer l'avenir »t auenir uo« o«pé- 
rances* punqu ollo nou» offre lo moyen d» racheter uo« 
erreur« par do nouvelle« éprouvo«. La rai«ou unul l'indi­
que, »t le Elpntl uou« l'o^igne^it.

L'homme qui a la enu«elone» d» «ou inUnonté pun» 
dan« la docir-iuo d» la réincarnation un» p^«ée cnn«n- 
laut». S'il cmi à la juMI«« do Dieu*'  il no peut o«pû^ 
êtr» pour l'éternité l'égal d» cous qui out mon fait 
qu» lui. La pen«é» qu» cott» infériorité n» l» décrite 
pa« à loul jamai« du bi»u Mprêm», ot qu’il p^rra l» 
co^^rir par d» unuroaul of^t« lo «^ti»ut ot ranim» 
.«on courage. Quel o«t celui qui. au l«nuo d» «a carrier», 
no regrette pa« d'av^r acqui« trop lard un» expérience 
dont Il n» peut plu« proütor Celle oxpénouc» tardivo 
n'ett point porduo ; il la mettra à profit dan« un» nou­
velle vi»

Bd^nr■|e^■|^aa et réincarnation

La réincarnation fanait parti» doS dogme« juif« «nul 
l» nom do ré»urrvrtinn ; «eul«*  l»« Saduc^n«*  qui pen- 
«aiont qu» tout fluit à la mo^* u'y croyaiout pa». Le» 
idcd do« Juif« «ur co p^ii^l. comme H beaucoup 
d'astm, n'étaio^t pa» clairomout défini»«, parce qu'il« 
a'avaiont quo do« notiom vaguo« »t iucomplei'S «ur 
l'âm» rt «a lunon avec l» corp« Il« crn«ai»nt qu'un 

homm» qui avait vécu pouvait r»virr», «au« «e rondr» 
uu compte précu de la manier» dont la cho«o pouvait 
uvar lieu ; Ill dé«ignaiont par lo mot rríurrerliOM co qu» 
lo «pirit^mo apprll» plu« judieku«oraoat rélnr^¡uliot. 
En offot, la réturredM «upp^n» le retour à la vio du 
corp« qui »«t mort, ce que la Kiouco démontre êtr» 
matériollomout imponibl»*  «ur^t quand lo« rlrmont« 
de c» corp« wul dopui« longtomp« dup-nK ou ab«or- 
bé«. La rei»c«r*at iwfl m lo retour de l'âm» ou E«prit à 
la vi» corporollo*  mao dan« un autre corp« unur»llo 
œ«* nt formé pour lui, »t qui n'a rien de commun avec 
l'ancien ; l» mot r^<.anrreft«4N pouvait doue «'appliquer à 
Luart, mai« non à Elio*  ni aux autr»« pmphét»«

<*  « Jé«u« étant venu aux en' iroo« do* Céaréc-do-Phi- 
lippo. iutonogoa «o« llilciplol ot leur JU : Qu» di«^?^t lo« 
b^immo« louchant lo Fil« d» l'Hommr ? Que- di«^^ 
quo jo «ui»f — Il« lui répondirent : L»« uu« di«»ut q^ 
vou« ét»« Joau-^pmt^- ; le« autro« Elio*  lo» autre« Jéré- 
mio ou quelqu'un des prophète«. — Jc«ul leur dit : Et 

autre«, qui dité^vou« qu» j» lull ? — Simou- 
Piorro prenant la parole lui dit : Vorn êto« le Cliri«t*  l» 
Fila, du Dieu vivant. — Jé«ul lui répondit : Vou« êto« 
bionhourrut*  Simon, rtl« d» J»au, parce quo co n'est 
point la chair ni lo «ang qui mu« ont révélé coti* mai« 
mon Prro qui o«t dau« l^ Cn»ax. > (Sa^ut M^ihieu, cha­
pitre XVI v. d» 13 à 17 ; Saint Mkf^, chap VIH*  v. d» 
«7 à 30.)

Si l» Chri«t avait ronarqué, comme un» orrour, Lidéo 
do la réincarnation do l'âm» ou E«prit do« prophète« 
dan« do nouveaux corps * il n'»ût pa« manqué d'oMoi- 
gner â «e apôtre« la vériU' qui devait nier leur aner- 
twn, mall il «o content» do leur demander : Et vou«*  
qui croy»*™»  quo j» «uu ?

Dau» uu autre pauago d» l'Evangile*  JêlUl, nou-Mü- 
lrmout u» permet aucun douto «ur l'idée d» la réincar­
nation*  mai« il la «anctiouno :

« Apre la Traul^gui'atiou, le duciplo* intorrogèrrnt 
Jé«u« »t lui diront : Pourquoi donc lo« «c^i^« duont- 
il« qu'il faut qu'Elio rrvioouo auparavant T — Mau 
JélUl leur répondit : Il o«t vrai qu'Eli» doit revenir »1 
rétablir tnut»l cho«»«, mai« je vou« dédar» qu'Elio o«t 
déjà venu, »t il« u» l'ont point connu, tuai« il« l'ont 
traité comme il leur a plu. Cou ain«i qu'il« feront «ouf- 
frir lo Fil« d» l Hommo.»— Alm «i diwiplot compri­
rent qu» c'était do Joan-Baptut» qu’il leur avait parlé. 
(Saint Malhiru*  chap. VIH, v. d» II) à 13 ; Saint Marc, 
chap. IX*  v. 10, II e I«.)

Si le principe d» la réincarnation exprime i-i-do«^ 
pouvaii, à la rigueur. êtr» interprété dan« un «»n« 
pur-mut my»tiquo, il n» «aurait »n être do mémo dau« 
r» puoag» do* Saint Mathieu, où nul no verrait ni Ûgur», 
ni aHégorio*  mai« biou au» affrmation pmitivo.

• Or.dopail lo tomp« do J»au-Bap(i«to ju«qu'à prêtent, 
l» royaume do« cioui «c prend par violrno»*  »t c» «ont 
lo« vioient« qui i emportent ; car*  j^qu^ Jean, tou« le« 
prophet»«*  aa«ll bion quo la loi*  ont proph¿tIlè, cl «i 
vou« voulez r^>npr»ndr■e ce quo jo vou« du, c es lut- 



LE SPIRITISME A LYON

même qui est EUe qui doit remr. — Que celui-l» entend*  
qui a de*  ureilles pour entendre. • (Saint Mobieu . 
ch. XI. v. de 12 » IB.)

On trouve, daos le*  plainte» de Job. le*  preuve*  de la 
croyance de*  Juifs à la réincarnation. Bon nombre de 
philosophe*  anrien*  et modernes ont écrit à ce *uj H et 
dan*  le même *en*.  Nou*  ferons de cette analyse le sujet 
do notre prochain entretien.

(La iudc ou prortaiM ua^ro.)

SENSATION DE L'ESPRIT APRES LA MORT CORPORELLE

Nous allons essayer de résumer en quelque*  ligne» 
! ensemble du tableau de la vie «pinte.

Prenons d'abord l'Ame » sa sortie de ce monde et 
voyons ce qui *e  passe dans cette transmigration. lz* 
forces vitales s'éteignant. l'Esprit *e  dégage du corps au 
moment où cesse la vie organique: mais la séparation 
o e*t  pas brusque et instantanée. Elle commence quel­
quefois avant la cessation complète Je la vie: elle n'est 
pas toujours complete au moment de la morf. Nous 
savons qu'entre l'Esprit et le corps il y a un lien semi­
matériel qui conAtitue une première enveloppe: c'est ce 
lien qui n'est pas brisé subitement, et tant qu il sub­
siste, l'Esprit e*t  dans un état de trouble qu'on peut 
cumparvr à cviloi qui accompagne le révetl: souvent 
même il doute de sa mort ; il sent qu'il existe, il se volt 
et ne comprend pas qu'il puisse vivre sans son corps, 
dont il se voit séparé. Le*  lien*  qui l'unissent encore A 
la matière le rendent même accessible à certaines sen­
sations, qu'il prend pour de*  sensation*  physique»; ce 
n'e*t  que lorsqu'il e*t  complètemcos libre. que l'Esprit 
se relouait; ju-que-là il ne se rend pa*  compte de sa 
situation. La durée de cet étal de' trouble. ainsi que nous 
l'avons dit en d'autres occasion*.  est trts-variable: elle 
peut être de plusieurs heure*  comme de plusieurs mois; 
mais il e*t  rare qu'au bout de quelques jours l'EsprK ne 
se reconnaisse pas plu*  ou moins bien. Cependant, 
comme tout e*t  étrange et inconnu pour lui. il lui faut 
un certain temps pour *e  familiariser avec sa nouvelle 
manière de percevoir le*  choses.

L'instant où l'un d'eux voit rester son esclavage par 
la rupture de*  liens qui le rattachent au corps, e*t  un 
instant solennel ; à sa r entrée dan*  le monde des Esprit*,  
il e*t  aicueilli par *e*  amis, qui viennent le recevoir 
comme an retour d'un pénible voyage; *i  la traversée a 
été hearea*r,  c'esU-dire si le temps d'exil a étée^ipl^»yé 
d'une manière profitable pour lui et l'élève dan*  la 
hiérarchie dti monde de*  Esprit*,  il*  le féliciten!. Là, il 
retrouve ceux qn'il a connu*,  *e  mêle à ceux qui 
l'aimenl et sympathisent aver lui, et alors commente 
véritablement pour lui sa nouvelle existence

On se deman<leTa, san*  doute, comment il peut en être 
ainsi s'il a déjà eu d'autre*  existences corporelle*.  Ce*  
existences ont été séparées par des intervalle*  pendant 
lesquel*  il habitait le monde de*  Esprits : ce monde ne 
doit donc pas lui être inconnu, puisqu il ne le voit pas 
pour la première foi*

Plusieurs cau*e*  contritiuent à rendre ce*  perceptions 
nouvelles pour lui, quoiqu'il le ait déjà éprouvées. Iw 
mort, avons-nous dit, est toujours suivie d an instant 
de Double, mai*  qui peut êtr^‘ de courte durée- Dio* ce 
étal, *es idées sont toujours vagues et confuse*,  la vie 
corporelle * confond en quelque «orte avec la vie spi­
rite, il ne peut encore le*  séparer dans sa pen*ér.  G*  
premier trouble dissipé, les idée*  s'élucident peu à peu 
et avec elles le souvenir du passé, qii ne lui revient 
que gradarllr■rol à la mémoire , car jamais celte mé­
moire ne fait en lui une brusque irruption Ce n'** *t  
que lorsqu'il est tout à fait dématérIaliM- que le passé 
se déroule devant lui, comme une perspective sortant 
d nn brouillard. Alor* seulement il se rappelle tou*  les 
acte*  de *a  derniers*  existence, pui*  se existences anté- 
r ieure*  et se*  divers passage*  dans le monde de*  Esprit*.

On conçoit donc, d'après cela, que pendant un certain 
temps ce monde doit lui paraître nouveau jusqu a ce 
qu il s'y soii <mnplètem<sni reconnu, et que le souvenir 
de*  sensations qu 'il y a éprouvée» lui soit revenu d'une 
manière précise Mais à cette cause, il faut en ajouter 
une autre non moins prépondérante.

L'état de l'Esprit, comme Esprit, varie «xiraonllnal- 
remeni en raison du drgrede son élévation et de sa pu­
reté. A mesure qu'il s'élève et s'épuir, ses perceptions 
et ses sensation*  sont moins rnos*ièn«*,  elles acquèienl 
plus de finesse, de subtilité, de délicat***; il voit, 
sent et comprend des choses qu il ne pouvait ni voir, ni 
Mutin, ni comprendre dans une condition inférieur«. 
On chaque existence corporelle étant pooui lui une oc­
casion de progrès, t'amène dans un milieu nouveau 
pour lui, parce qu'il se trouve, s'il a progressé-, parmi 
des Esprits d'un autre ordre, dont tout«« les pensées et 
toutes les habitudes sont diffirrcnlrs Ajoutons à cela 
que cette épuration lui permet de pénétror, toujours 
comme Esprit, dans des mondes inaccessibles aux Es­
prits inférieurs, comme chez nous les salons du grand 
monde «mi interdits aux gens mal élevés. Moins il est 
é^l^iré, plus l horizon est borné pou lui ; à mesure 
qu'il s'élève et s'épure, cet horizon grandit, et avec lui 
le cercle de ses idées et de ses perceptions La compa­
raison suivante peut nous le faire comprendre : Suppo­
sons un paysan brut et ignorant venant à Paris pour la 
première fois. Connahna-l-il cl comprendra-t-il le Paris 
du monde élégant et du monde savant? Non, car il n'y 
fréquentera que les gens de sa classe et les quartiers 
qu'ils habitent Mais que, dans l'iol«lvall« d'un second 
voyage, ce paysan se soit débrouillé, qu'il ail acquis de 
l'instruciion et des manières polies, ses habitudes et ses 
|«talioos seront tout autres; alors il verra un monde 
nouveau pour lui, qui ne ressemblera plus à son Paris 
d ' aun^ois. Il en e*t de même rrfsiints; mais tous 
n'éprouvent pas celle incertitude au même degré. A 
mnure qu'ils progressent leurs idées se développent, la 
mémoire est plus prompte; ils sont fatniliansésd'avanoe 
avec leur nouvelle situation . leui retour parmi les au­
lnes Esprits n'a plus rien qui les étonne, ils se retrou­
vent dans leur milieu normal, et le premier moment 
de trouble passé, ils se reconnaissent presque immé­
diatement.

FAITS DIVERS

Juau-Haplislc VIANNAY, cart fins.
Sa mediamnild rayant'-.

Jean-Baptiste VUnnay, curé delà paroi* * d Ans «n 
Bugey. était certainement médium voyant; tout le 
prouve jusqu'à l'évidence, il voyait à distancé; ce qui 
explique les révélations spontannéis qu'il faisait si I 
souvent aux personne» qui l'approchaient. Ces lévéla- 
tions semblaient venir de lui ; mais il n'étaii réellement 
que l'inUenpiè« des Esprits bienveillants dont il était 
toujours entoure Dr là vient qu i! donnait aux uns des 
conseils de monte, ou leur prédisait l'aiceur; aux 
autres il disait quelques paroles banales et insigni^n- 
ie*.  selon qu'il était attiré vers elles, ou en était éloi­
gné par l'attraction ou la répulsion instinctive.

Madame B.. . et sa fllle s'etaiint rendues à Lrs pour 
s'oIcI'oii avec ce véuêrable piêtie; elles y étaient 
déjà depuis plusieurs-jouis sans avoir pu l'aborder, tant 
étaient nombreux les visiteurs qui, venus à An dans k 
même but, attendaient leur tour. Elles étaient un jour 
dans l église , pendues dans la foule qui l'twom- 
b^ail, lorsque le cuié Yjannay . qui n'étaii cw'ai- 
nement pas prévenu de la présence de ces dame*,  
dans son église, et qui ignorait même qu elle fusant à 
.A^-s. soitit subitement de sifl confe'Mi-oonal. tiaveis; 
lapudement la foule et les aborda, disant à madame B 

— ^^>lame, vous voulez me pailei, je le sai»; vous 
attendra avec impatience; venez, cai il faut que vous 
retourniez aujourd hui même chez vous ; tout Tetaid de 
votre part ocwiMinerait de írao«l*  malheurs. Je suis 
prêt à vous entendie.

Après les avoir entendues, il leur donna de bons et 
chai^i^bles conseils ; parla à la jeune tille de son avenir, 
l*exboltaol  à peisévèier dans le bien. I.onqu*elles arri- 
»ît^I. elles ne trouvèient lien d'<,xtlaoldloall«; tout 
était dans l'étai habituel. Mais à peine une heuie s'étail 
écoulée que M B... sujet à des crises nr|v«us«*,  en 
éprouva subiiemeni une pendant quelles lui fais^ieni 
le récit de leur voyagé, et tomba la tête dans le feu. 
Elles s élançaient rapidement A son secoura po^^ Pana­
cher du brasie a^ut. mais quelque em^^sé^ 
que,lles fussent, l'in fortuné était déjà atteint de gnvè*  
hiûluie*, dont il polie encore les iiaces sui la ligule

Ces faits ne prouvent-ils pas jusqu'à l'évidence que 
M le cuié d'Ais avait été, dans cttte occasion, inspire 
des bons et hi<nveillaot*  Esprits qui l'assistaient? 
aussi la majeure partie de ses cooflèle*  rappelaient-ils 
pai dérision : Viannay le »Lsionuaiie.

INSTRUCTION DES ESPRITS

PENTECOTE.
L'Iukut à son libre arbitre coouu- 

il a la connai^Ence de Dim
IOh, 1'hoiuine a son libre arbitre comme il a la 

connaissance de Digu. Mais, de même qu'il ne sent point 
assez cette part de libeité qui lui est donnée, mais qu 'il 
rheic^ie ailleui»; de même, il ut- se rend pas assez com­
pte de ce que lui impose l'idée de Dieu, dont malgré lui, 
il cherche la forme en mémo temps qu'il sent la ridi­
cule IosuIBsîoc« des images pai lesquelles on fait sem 
blanl de le lui démontiei

L homme sent qu'il e»t libie, m..isil ignori, le plus 
souvent, le cai^c^re et le but dr cette limité, et la 
cioli anéantie ou oilensée, dè» qu'une contrariété vient 
eniiavei le plus vain de ses projets. Il ne ^nt pas en 
lui la douce néce»siié de vouloir ce qui peut c^c^^ii 
a son bonhoui ; Se connaltie lui-inéme, et utlli*«l  ton 
corps à l'élévation de son ime jusqu'à sa suprême 
source, qui est Dieu merne,

Ce»t que jusqu à ce joui l'homme a pris la Tonne 
pour le fond.

Pour le matérialiste, so^t moi est le corps ; son bui est 
la fortune de laquelle il attend son bien-êre mat^'iiel 
et la MiisAaction de soo amour-pnopit; sa société se 
compose de ceux qui lui plaisent, et de ceux qui lui 
sont uilles, quand elle ne se borne pas à ces derniers : 
sa famille humaine est lestieinie à ceui que le sang lui 
attache; les iniéiêts de son pays lui sont étlang«l*  . 
tant que la compromission de ceux-ci n'pniialne pas 
la pente des biens qui lui sont propres.

Rep»^^ l’homme aux premiera voyage» qu'il 
fait dans un monde quelconque. semblable au petit 
enfant, il veut louclui tout ce qu'il voit, se taire expli­
quer tout ce qu'il entend, et enfin, trouver une forme a 
tout ce qu'il canut «omprondie. Ces pourquco, chez 
cTnains peuples, on adora les animaux, dont on nemai- 
quaii les piemieis instincts vitaux ; les plante», dont on 
étudiait les propli<>U'* utiles ; puis le soleil qu'on saluait 
à chaque aunoie, comme un bien/aileui c^t^t, et 
qu'on saluait encore à chaque ciépusule, sachant qu'en 
^le ami il névi^idiait le lendemain nous dominer de 
ses utiles caiesses.

Oh, homme! lu sentais en ton Ame le besoin de con­
naître ce Dieu qui, en répandant sui toi son souffle de 
vie. l'avait imprégné d'uu ^iu«^ii intuitif, de ion 
auteur. Tu dAaînais netiouvtr pure celte image vivante 
It ce que ion àme avait connu ; mais crois-iu que ton
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âme, a son point de dépars, innocente, H esl vrai, mais 
iguoranle aussi, a dû avoir iint* conception vrai, une 
idée délerminée de celui que lu nomme» Dieu? Pas 
plus qu'au*  premiers jours de ta vie le^esife, tu pour­
rais expliquer ce qu'esi la logique à la co^eplion des 

t idée«.
Mais Dieu ne veut pas montrer des image*  a se 

enfants. Cet nn père qui veut quou le connais’« par 
la confiance et par l'ainuur ; c'«sl le prineipr de la vie, 
et il vent que notre àmn pas’« par toutes le*  phases, de 
cette vie matérielle et spirituelle pour arrivera le mieux 
comprendre ; il est, enfin, le lien indissoluble entre tous 
ses entants et tous les êtres de la créaiiou. Cnsl pour­
quoi il disperse les contra’les de toute espèce par 
lesquels se constituera l'harmonie'. Qun ceux qui aspi - 
reni à ce bonheur de l harmonie étudient les cunirasin’ 
de pensée, de caractère, de culte, de caste, de famille, 
de peuple, de race, rumine autant d'élémenu uIiIcs, 
que nul ne doit condamne! cher chaque individu, mais 
dont chacun doit réforme« le vice en soi . puisque chaque 
individu représente un peuple par le nombre des p*u-  
chutts qui se combattent en lui et le pavions qui y 
prrsonnilkni les abus.

Homme, espère donc que, si à tes premières nxi’U* n- 
4 ces, semblable aux petits enfants, Lu as pu le cuolnnler 

d'un sourire vers le ciel, et que si les premières joies 
de soo adolescence ont pu le distraire de ces Mlutaiies 
impression», de nouvelles épreuves l'y ramèneront, et 
l'expérience te les aura rendues utile».

L'homme à donc cru voit Dieu dans loui ce qu'il 
admirait lo’tKnctlvnmenl sans le comprendre. Le soleil, 
sans doute, oVuIL pas Dieu, mais n'en étail-il pas la 
plus sublime manifestation? et peul-ou dire qu'aux 
yeux des ignorants, celle manife’ialloo ^>11 essentielle- 
meut matérielle.

Plu’ tard, lorsque par la révélulvu KI ' loiervnniion dr 
Moise, des lois furent dictées au peuple d'Israël, nélalt- 
il pas naturel que ces hommes rlrmnnlaires «luas-ent 
les tables de pierre sur Quelles on les loscrlvlL, 
plus encore qu'ils ne m^iU'rvot ces lois qu'ils ne com­
prenaient qu'lroparfaitmeoi.

Au temps du Chrisl, lorsqu'il viol démonir-r à 
l'homme qu'il possède eu lui une loi écrite en carac­
tères ineffaçable», ni un juge qui ne lui est point 
étranger: sa wucifiHït. vous éionnerns-vous de ce que 
n'ayant pa» suflisameut compris la sagesse de cv'L enset* 
guemeni, à cause de leur propre loférlorilé spirituelle, 
ses contemporains l'aient fait mourir, qu'ils aient ridi­
culisé sa doctrine et l'aient anéantir dans leurs cœurs? 
Qu'eullo, parmi ses successeurs, les plus hardis aleul 
tiré un parti matériel de sa doctrine pour abuser les 
ignorants ?

Non, il ne faui pas s'en étonner, mais se dire : Après 
la mort du Chris* , ses apùire.s et ses disciplessc relirè- 
reoldaos leur Kulimilé, et, plus tar^t, dans les ODcom- 
bes, pour ^^ver, pure de toui*  souillure matérielle, 
la luse d’un édifice spirituel qui ne devait s'élever, uu 
jour, que sur le» ruines des abus.... Qu'allendainlM-il’ 
'donc, ces enfants bénis de Dieu el honnis de leurs 
frères, dont ils v pariagrainni ni l'orgueil, ni l ambi­
tion ; qu'alLendale^L-ils depuis dix-hull siècles?

Ils altrudaienl l'accompliss-m'oi de celle parole du 
Christ: « Je wus enverrai mo^i fispril-Saiol conso­
lateur, qui vous apportera la lumière, el vous expliquera 
et rélablira toute choses •

Biealdl donc, à l'événement présent des Esprits pré­
curseurs, succédera la p^souniUcalion d'unr nouvelle 
lumière plus brlllanin es plus révélatrice que celle» qui 
l'ont précédée. Ce sera ce pain des f^l’ doui Jésus ne 
pus donner à ses apôtres que la fgure, car ils n’au- 
raieol pas pu le supporter. • J'aurai’ encore li’aucoop 
de choses à vous eosclgoni, leur disail-il. mai’ vous ne 
pourriez les comprendre . mai’ quand le temps sera 
venu, je vous enverrai l'E’prii de vérité qui vous ensei­

gnera louins choses. • Plus lard, saint Paul disais, en par­
lant des gens du peuple qu'il snffjrçull d'instruire : 
« Je voudrais leur donner des viande’ foiLifi^nles, el 
des alimeuts plus conforlablns, mais il ne pourraient 
le* digérer, je me couinni*  donc de leur donner du 
pelil lait. Mais le temps viendra, où l'homme, rejetant 
le emblème’ des culte’, uilles à son enieudnranol d'au - 
trefoi’, niais devenus I objet des Relions el des divisions 
de la société, il admirera Dira dans la nature; l'homme 
comprendra alor^ que nul de ses semblables n'a le 
droit entre tous, de juger et de pardonner à son frère, 
des offeu^ qui ne lui oni poiol été faile*, ni il aura 
ree^rsJ sa conscience, et aux ln’piralluu’ de se guides 
iiiviriM»:'il ne brûlera plus un encans inutile devant 
des images peinlns ou sculpté’ de la main des hommes, 
afin de trouver grâce devant Dieu; mal’ il fera mouler 
devant ce Dieu l'encens de la charilé pratique, dont il 
aura fait le bonheur -lu ses frères, et par lequel il offrira 
au maure de l'univers, la juste réparation de ses fauie’.

Nul sacrifice matériel. Quelque coûleux quelque humi­
liant qu'il soii, ne saurais racheter nos faules envers le 
prochain. El, au sortir de celle vie, Dieu ne nous juge 
pas : il nous donne seulement la faculté de recoonalirn* 
nos lorl’, de comprendre le mal que nous avons fait, 
le bien que noos avons omis ; il envoie près de nous de 
bous Esprits, chargé’ de uoos r«mnttre dans la vole delà 
réhab.lilallou el par c^^quenl de la justice, qui seule 
conduis au bonheur. Cest l égalité du bien accompli 
parcliacun de non’, qui nouacouduilà jouir de la même 
s->nime de bleus spirituels.

A l'aurore du spiritisme, ious avons «’péré et chanté 
Noël, gloire à la nouvelle ifactnnc, qui esl aussi une 
nouvelle irdom/tfioM ; binniùt nous saluerons d'une pen­
sée unanime, à la face du monde, le nouvel avène­
ment de l Esprit sains personnifié eu uu grand nombre 
de messages, et répaudani le dou de ses lumière’ sur 
lou’ le enfants de la serre. Ce E>prH révêlslieir, com­
blera les croyant’ par les binnfaii’. de la médiumnité, 
dont le- mille ressource’ leur fM.ililenool la roule 
du progrès social, lole*lletlun|, moral et maiêriel : i*  
ilonoe-ra enfin aux incrédules, les preuves ulile’ à 
leur nuiendnmeoi, jusqu'ici faussé par les préjugé’ el 
l’amour d'em-mêmes, et éclairera leurs jugements en 
uiilisani leur iniellignnce au bonheur de lou’.

C'esl ainsi que, juifs, chrétiens de loules secin’ el 
^rèiie'ns-spiriies, pourrons ensemble célébrer leur fêle 
de PenincAle. Volnav

L'ABBÉ PERRIN
Me Frésiu,

Eo venant implanter son (Ira peau sur la Serre, la charité 
vientnmenieT la foi dans lou’ le’ cœurs, par sou appro­
che sympaihique. Suivez-là, enfants, marchez à se’ cAlés, 
calme» et paisible’, voyez autour Je vous les misère’ 
humaines qu'elle* vous montre, aidez-lui à s as’imiler 
It«aclious do la vie, ne la rudoyez pas lorsqu'elle semble 
exiger de nouveaux sacrlfke*’. Sachez, mes fières très- 
Cher’, que* ce ne ’oni pas dés sacrifice’ qu'elle vous 
demande mai’ des ti^^isors d' innêfable bonheur qu ' elle 
vous apporte. Elle viens dépo*̂ r dan’ vosreur’ l'é^n^-lle 
vivlflue, de l'amour du prochain, en vous dl’ani que les 
plus affligé’ du corps, que les plus pauvre’ d'esprll, 
^nLceux de vos hères qui onl le plus de droit à voire 
aiTfecliîn. à voire amour

La charité, mes frères, douce f^lle du ciel, comme uu 
soleil blcnfai’aol, vivifie vos âmes: élabore en vous 
ttidée- de la fraternis'i ; enseigne el prêche au nom 
du Christ, que le infortunés onl un droit acquis 
à voire amour, à voire af^^tn^n, à votre i^'ndrtssc. 

que de maux sur la Serre que de vlscis- 
’iiude ei di> larmes, que de dépravaiious sociales qui 
rlmulli’srnl l'inl^lligeuce el rrudeoL l'esprit rétif et 
réfractaire aux loi’ de la charité el de l'amour divint

Combien de vos frères, qui soui sous les verroux, ne 
voyant pas paralirc autour d'eux la lumière de l'inlelli- 
gence, se laisseni glisser insen’iblemrnl sur la pente 
rapide des passions sans ’"apercevoir qu'ils manquent 
aux devoir’ de loui homme! Se ’onl des malade’ que l'on 
ne peut rappela à la santé qu'eu faiMni ^^é^rer dan’ 
leurcsprii la pensée ’piriie, qui seule peut leur apprendre 
que l'homme est créé pour travailler à son amelionii^ 
morale et inLel^luelle; à ce*  pauvre’ égarés par le vice 
contagieui qui lufecie certaine classe d« la société, il 
faul parler le langage- ’yap«ihique des Esprit», qui 
démonirent l'amé||oralun graduelle de l'âme par sa vie 
mmorlelle et ses incarmLluos sutt•es*ive>. Ne vous 
étonnez pas de mon langage au sujet des malheureux 
prisonnier’, ils soni me» voTioI’ de prédileciiou , je les 
aime, malgré leur égarement

J'ai souvent étudié ne’ natures p^>rvi*r ii<** , d j y ai 
trouvé du boo ; j'iai vu qu'il y avait en eux de l'é^r 
pouruo meilleur avenir J'en ai vu luileravec énergie; 
jeu ai vu faire de gigantesques effort’ pour surmonter 
leurs mauvais peochanis, mais qui. vaincu’ par l'habi­
tude. et privés d'on^paiions morales sérieuse’, y 
retombaie^i toujours. Il eûi fallu n^t^ir leur âme de 
bonnes el «éurreuse’ pensées ’piril* -’, afio que la foi vint 
f^lr^ la glace de leurs cœurs eudurcis. Armes leur 
cœur de quelque vertu sympaihique à l'humanisé; 
faites y oalire ce ’cniimcol de c^urité, et vous en 
ramèoern plusieurs que vous croyez à jamais perdus

Je suis toujours au milieu de ces loforLunrs, alosi 
qu'au temps où je vivais sur la serre. Alors ma mission 
étaii de les consoler, de les exhaler au bien el de les 
aider à passer les Lrlslesheures de leur capilvié J'avais 
pillé de leur grande infortune; j« les aimais el les 
aime eoscorr, je viens parmi vom. mes cher’ 
etifanis, pour vous dire que vous devez veiller ltLeuLl- 
veinenl sur eux, el travailler au développemnoi de 
leur* f»^-ulLrs morales par l'éluda spirile Vous leur 
procurerez aio’i dan’ leur iri’le cachot quelque momeui 

joie et de calme; la paix nutl<'r*  dans leur Due. el 
la charité et l'amour du prochain eovahironi leurs 
0011».

Noubllez-pa», lou’ laol quv vous êtes, pauvres 
Espriis incarnés, que voire c^rps esi une bien plu- 
étrolie prison que celle où gémis^'Ql ces infortuné’. Le 
’pirl^^s^me, qui doit péortrHr partout, ne ’aurais oublier 
ceux qui en ooi le plus besoin; il ne peut êire partial, et 
sa ’aiole et pure lumière, in parloul, je l'espère, porte 
le flambeau de la fol qui rapprochera toules les posi­
tion’ ’diales, en lo’piranl aux pauvres la vertu qui 
élève l'homme, ainsi que l'humanité aux riches. Riche’ 
lnlnllignnl’ ou pauvres inforiuoé’, chacun compren­
dra alors les devoirs qui leur locombeoi, ils respecle- 
roui el aimeroui leurs frère’; afin de suivre le Chri’l . 
même sur lo calvaire.

Pour moi, jusqu'à ce que ma pensée ail reçu sa saoc- 
Sioo, je prierai le Dim d'amour ei de miséricorde, de 
^Ii* pénétrer la lumière jusque dans les coins le» plus 
obscurs de U société, afin qu'aucun de ses enfaols u'en 
soieoi privés, ni vou’, mrs frères, veuillez joindre vos 
prière aux mienne, ei Dieu bénin voire i^nlè en 
at^irdaol à votre amour fraleronl le complé-meoi de 
oos dé.sirs.

O*l ui qui fol l'abbé Remin,

(Çnnih iiiK-alioo o^.inoue par l'écrilur^- dao’ oo groupe ■■pirile 
de Lyon iBr^^e^u»

AUTO-OA-Fl DES LIVAES SPiRiTES A BARCELONE 

LK • o TOmr. i»A

Comme noos avons ciié dm’ les deux devoies ouné 
ros laulo-da-fr dn Bar^^lo^oe, oou’ croyons devoir eo
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donner les détails à ceux de nu*  lecieurs auxquelà n'est 
roté ignoré.

Nous copions texluellement.dans la Revue spiritualiste 
de M. Piérart. tome iv. lu*«  livraison. page SS7. l'ar­
ticle suivant :

• Un fait considérable tient d arriver à Barcelone le 
Ü octobre dernier. et qui a été communiqué par nous à 
des journalistes de Paris. qui l'ont porté à la connais­
sance de l'opinion

Nous avons un abonne dans cette ville. M Murice 
LacMfre. Carient de s'initier aux consolantes et salu­
taires question' qu'a soulevée» le spiritisme moderne. il 
avait fait venir de Paris, par l'int«rmédiair«d un libraire 
de Barcelone. près de trois cent*  volumes ou brochures. 
au nombre deaquefsliguraient la coUecliou complète de 
notre Revue, l'ouvrage transcendant de M. le baron de 
buldenstubbé. sur la pneulnaiollglr et récriture des 
Esprits. la he de Jeanne £ Arc, dictée par elir-uêmt à 
Frmencc Dufaut. une musique d outre-tombe. attri­
bué« à l Esprit de MouN. le Livre te Hpttt. Lettre 
d un CalliOique sur te sptritume, etc.

Ce ouvrages. au lieu d'étre remisa leur destinataire. 
qui les avait payés de ses deniers. lurent saisis à la 
douane. par ordre de Mgt l'évêque de Barcelone. qui. 
après examen. décida. nous ignorons de quelle auto­
rité. qu il en serait fait un auto-da-llé volennol dans la 
capitale* de la Catalogne. sur l'esplanade de la ville. au 
lieu où l'on exécute le» criminels condamnés à mort par 
le garrot.

Ont assisté à l'auto-da-fe : un prêtre revêtu des ha­
bits sacerdotaux. poutant la croit d'une main et une 
torche de l'autre: un notaire* et son clerc. chargés de 
rédiger le procès-verbal de l'auio-da-lfl : un employé de 
la douane et trois tuozon. chargés d entretenir le feu du 
bfteter; un agent de la douane. représentant le proprié­
taire des ouvrages condamnés par l'évêque.

Une foule inaornbuble encombrait le promenade« et 
couvrait l'immense esplanade où se dressait le bûcher.

Quand le feu eut consumé les trois cents volumes ou 
brochures spiritualistes. le prêtre et ses aides se sont 
rglirés. couverts par les huées et les malédictions des 
nombreux assistants. qui criaient : « A bas l'inqui'i- 
tmoni »

A la relation de ces (ails était joint. dans la lettre 
que nous adressa M. Maurice Laclitirr. le jour même. 
un petit paquet dcs'cendrcs du bûcher.

De pareils exploits n'ont pas besoin de commentaires ; 
il suffit de les exposer pour qu'il« soient jugés.

Ca<wnuDiC.Ilirtn donnée à ce sujet par un esprit frappeur

LA BROCHURE ET SON EDITEUR

En prison dans sa devanture. 
Une triste et mince brochure 
S'écriait : Monsieur l'éditeur 
Cachex-moi. j'ai peur. j'ai grand peur. 

Pourquoi trembler. ma fille? Hélu! répondit-elle. 
Je pro'ess« l'tmc immortelle.
Dans un style simple. dit-on.
Je proclame un Dieu juste et bon.

Je soutiens que les morts descendent sur la terre. 
Laissant toute science aux formats de grand prix. 

Humblement je crois aux esprits.
J 'exalte la vertu. J'ai dit le prêtre austère 

El sa robe de chasteté.
Je voudrais dire aussi la sœur de charité 
Transportant dans les camps ses plus ratv*mér*t l^. 
Mais j'ai dû dageller ces superbes lévites 
Habile' A fonder leur royaume ici-bas.

Et voilà pourquoi je frissonne . . 
Ab ! monsieur. ne me vendu pas. 
On brûle encore à Bjuc-lunc'

Antre roinmanleatio^ «Menue sur l'auto-da-fc
« Il fallait quelque chose qni frappât d'un coup vioIoûI 

cernios esprits incarnés pour qu'ils se décidassent à 
s'occuper de celte grande doctrine qui doit régénérer le 
monde. Rien n 'est inutilement fait sur votre terre pour 
œla. et nous qui avons inspiré l'aulo-da-fé de Barcelone. 
nous savions bien qu'en lgis«anl ainsi nous ferions 
faire un pas lurndue cr. avant.

Ce fait brutal. inouï dans les temps actuels. a été 
consommé à l'eTd d'attirer l'attention des journalistes 
qui restaient indifférents devant l'agitation profonde 
qui remuait les ville» et les ccntre-s spirite», ils lais­
saient dire et ils laisAH^t faire. mais ils ''obtenaient 
à faire la sourde orçflle et répondaient par le mutisme 
au désir de propagande des adeptes du spiritisme. Bon 
gré. mal gré. il faut qu'ils en parlent aujourd'hui ; les 
uns en eon«lalanl l'historique du fait de Barcelone. les 
autres en le démentant. ont donné lieu à une polémique 
qui fera le tour du mopdo et d#m le spiritisme seul 
profitera. Voilà pourquoi. aujourd'hui. larriero-garde 
de l'inquisition a fait son dernier auloda-fè. parce que 
nous l ' avons ainsi voulu. »

Celui que vous appelez. Saint Douinma»'.

NOTICES BIBLIOGRAPHIQUES.

Le» Pensées dc éocave Jacob, précédée*  de sa prière et de 
la manière de guérir ceux qui »Miffrent.

L«» citations sont la meilleure manière de fxir« con­
naître l'esprit d'un livre. nous empruntons d'abord. à 
l'avis et à la préface de l'éditeur. les passages suivants 
de celui que vient de publier M. Jacob Les faits aux­
quels il doit sa notoriété sont trop connus pour qu'il 
soit utile de les rappeler au souvenir de nos lecteurs qui 
ont encore présent à la mémoire les guérisons surpre­
nantes du camp de Chàlons en 1806 et les miracles de la 
rue de la Roquette en 1807 (I).

Henri Jacob. musicien au régiment des zouaves de la 
garde. est né le 6 mars I828à Saint-Martin-dM-Champ' 
(Saône-et-Loire. Toutes ses études ronsis^nt en une 
année de classe à l'école communale ; il n'a donc reçu 
d'autre éducation que celle que son père lui a donnée ; 
elle ne dépasse pas celle de la simple lecture et écri­
ture. et cependant c'é't lui qui. «an« le 'ecours de per­
sonne. a rédigé cet écrit que nous livrons à la publicité :

« Jacob n'est pas écrivain de profession : c'est un 
homme aux aspirations religieuses qui ne s'est décidé à 
livrer ce volume à la publicité quo sur des 'ollicitaiioa> 
uès-pressantes. Pour loi. cet ouvrage est sa profession 
de foi au Dieu créateur. une prière. une hymne. pour 
ainsi direl qu'il adresse au TouI-PuissiuI. Il est écrit 
dans un bon esprit. sans passions. et il n'y fait allusion 
à aucun culte. ni à aucun esprit de partis politiques.

i Jacob est un être doué de quelque imagination. rien 
de plus. Le lecteur se tromperait fort s'il voyait dans ses 
sentiments autre chose que Dieu et l'humanité; toute 
son ambition est d'apporter quelque soulagement à cette 
dernière.

• Dans ces pages. nous voyons une sorte d'héroïsme 
et de grandeur se refléter dans les ici«s de philaairhople 
si merveilleusement accomplis par Jacob. ferme croyant, 
qui sait qu'il peut beauconp. parce que Dieu vient à son 
aide dans ses travaux si difficiles. et que Dieu seul les 
mène à bon t^-rme

M. Jacob. d'abord . conte en terrai*' 'impies et sani

(I ) bans non arneptloa primitive. et par »on étymtitn|>ii'. le 
mot miracle signifie cLose extraordinaire, rlunse'rutoriraiè A 
voir. mais ce mot. crnur tant d'autre. s'est écar^ du sens ori- 
E'nare . et aujourd'hui il se dit »ton r.Xcadéffil«| d'an acre de 

puissance dMMt contraire au lots communes de la salure 
Tel est. M effet. acception usuelle. et ce n'est plus qu« par 
comparaison « par métaphore qm'im l'applique aux ch^es vul­
gaires qui nous surprerm^t «t dont la raus« est in^n^s^; mais 
qu ‘aujourd'hui on démontr« m** fait> naturel' a l'aide de la 
révélation «t d« la nclenM 

emphase. un rêve ou vision qui contribua à l'élévation 
de ses pensé«' vers Dieu et à fixer ses idées sur l'avenir

Vient ensuite un« profession d« foi en forme d'épi- 
tre intitulée « A mes frères en spiritisme. d^t nous 
extrayons pasages suIvioI' :

« Vous me demandez comment je sul' parvenu à gué­
rir ? Ce que je puis dire : c'est que j'ai la conviction 
que c«it« faculté m'est donné« pour soulager mes sem­
blables et les amener à se perfectionner et pratiquer la 
vertu par la fraternité. la charité et l'amour de Dieu. 
et «nfin à ''iMtrolr« dans la '^■icncc de la doctrine 
spint«. •

• Avant mon initiltloa à la >cieace spirite. je vivais 
dans les ténèbre' ; mon cœir n'avait jamai.' s^ti les 
doucrur' de la paix f Mo âme a'avail jamlis connu la 
joie : je vivais maché à la terre avec les IOJrme■L> 
qu 1 elle su'clte aux hommes matériel'. 'ans songer qu'il 
y a des monde' meilleur'. que Dieu. notre père à tous. a 
créés pour faire jouir d un bonheur iné^ .̂ ceux 
qui praliquenl le bien ici-!»'.

« Par mon inililtion à la doctrine spirite. j'ai acquis 
là conviction que Dieu. dans sa miséricorde. nous 
envoie de bons Esprit' pour nous c^^^lll^ et nous 
encourager dan' la pratique du bien. et nous a donné 
le pouvoir de communiquer avec eux et avec ceux qui 
ont quitté c«tte tcrr« «t qni 'ont cher' à nos caurs. 
Cette conviction a éclairé mon âmcI J'ai eu la lumière 
peu à peu. je me sui' fortifié dan' ma conviction. et 
par ce moyen. je suis parvenu à la faculté de médium 
écrivain.

« Me*  enir«ii«n> avec les Esprits. et leur iwns conseils 
m'ont rempli d'une foi vive. en me eoaflrmant les 
vérité' de la science spirite. qui ont fortifié ma foi. • ‘t 
par la foi. la facuUé de guérir m‘aété donnée.

« Ainsi donc. mes chers amis. qu'une foi vive Mit 
toujours en vous par la pratique des maxime' spirite. 
qui 'ont I amour de Dieu. la fraternité et la chanté. 
Aimnns-nou' les uns et les »^0. et ioûs nous possé­
derons la faculté de nous soulager mutaell«Beni. et 
beaucoup pourront parvenir à guérir j'en ai la con­
viction.

< Soyons donc charitables et généreux. et noos seront 
toujours asai>té> par les bon' Esprits. Vous tou' qui 
êtes initiés à la doctrine 'ptrite. cnscignei-la à ceui 
qui sont enavre dan' l«s ténèbr«> de la mnièr« ; ouvrez 
leurs âme«à la lumière et ils jouiront. par anticipation. 
du bonheur qui aUend dans les mondes supérieurs 
ceux qui pratiquent le bien parmi nous

« Soyez fermes dan' vos bonnes résolution'. vivez 
toujours dans une grande pureté d'âme. et Dieu vous 
donnera le pouvoir de guérir vos semblables Voici ma 
prière:

(La tuile au prorh^iu vumdro. )'
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